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Je me précipite vers la porte sans faire de bruit et l’ouvre d’un coup sec pour y découvrir Juliet la main dans son sac. Elle s’arrête et recule d’un air surpris en dévisageant mon T-shirt et mon pantalon.
– Sympa ton pyjama, dit-elle d’un ton moqueur.
Ses yeux s’arrêtent sur le logo de Yankees.
Elle sait parfaitement que je dors toujours nu et vu l’état de mes cheveux, je ne peux pas vraiment lui faire croire que j’étais en train de regarder la télé.
– Que fais-tu là ?
Elle me sourit.
– Je suis venue te raconter une histoire et puis te border.
Elle fait ensuite un pas en avant, indiquant son intention d’entrer.
– Il n’en est pas question.
Je place rapidement mon bras à travers l’encadrement de la porte pour la bloquer. Elle me regarde en haussant les sourcils.
– Qui est-ce que tu caches à l’intérieur ? demande-t-elle en se hissant sur la pointe des pieds pour pouvoir regarder par-dessus mon épaule.
Je me déplace vers la gauche pour l’empêcher de voir.
– Personne ne se cache ici.
– Alors laisse-moi entrer.
Elle tente de me pousser pour que je lui laisse la voie libre, mais je reste fermement planté sur mes jambes. Pas question qu’elle mette les pieds chez moi.
– Je suis fatigué, Juliet. Peut-on remettre ça à un autre jour ?
– Remettre quoi, Dixon ? Je ne t’ai pas vu de toute la semaine. Tu m’as complètement plantée la dernière fois et pas de façon agréable. Tu m’es redevable, déclare-t-elle en me défiant du regard.
J’ai peur de la réponse mais je demande quand même :
– En quoi je te suis redevable ?
– Tu le sais très bien. Tu me dois au moins un… – elle lève un doigt en l’air – Puis deux… – elle en lève un deuxième – Au moins dix orgasmes, conclut-elle en levant les deux mains. Il est temps de t’acquitter de ta dette.
– Maintenant ?
– Oui, maintenant.
Elle fait un pas en avant, son buste touche presque le mien.
– Ça ne va pas être possible, réponds-je en prétextant un bâillement. Je suis crevé. Je ne serais vraiment pas capable de tenir le coup pour un orgasme, alors dix…
J’espère que cela va la dissuader. Lui refuser son plaisir ne lui donne plus aucune raison de rester ici. Mais, j’aurais dû me douter qu’elle avait d’autres idées en tête.
– D’accord, tu ne veux pas me baiser. Eh bien il ne te reste plus qu’à admirer le spectacle.
– Admirer quoi ?
– Admire-moi pendant que je me touche.
Avant que j’aie le temps de protester, elle glisse tout doucement une main jusqu’à atteindre le devant de sa jupe puis elle commence à se donner du plaisir.
– Juliet !
Je jette un coup d’œil dans le couloir craignant que mes voisins découvrent une femme qui se masturbe devant ma porte.
– Chut. Ça ne sera pas long, lâche-t-elle le souffle haletant.
Elle ferme les yeux et se mord les lèvres.
Je me fous de savoir combien de temps elle pense que ça prendra, son exhibition dure déjà depuis trop longtemps. Pourtant, quand je regarde la façon dont ses doigts remuent convulsivement sous sa jupe et quand j’entends les doux gémissements qui s’échappent de sa bouche entrouverte, je sais qu’elle n’est pas loin. Je sais aussi que si je lui prête ma main, elle viendra encore plus vite et me laissera enfin tranquille.
Cette idée me rend malade, sachant que Madison est profondément endormie dans mon lit. Mais c’est pour elle que j’approche ma main et commence à caresser la peau derrière l’oreille de Juliet, en suivant son rythme. Ce geste l’excite énormément, car elle sait que je ne vais pas m’arrêter là.
Je fais glisser ma main sur son cou puis j’enroule mes doigts dans ses cheveux et tire d’un coup sec, basculant sa tête en arrière. Ce mouvement brusque la fait gémir. Elle assure son équilibre en posant une main sur mon épaule. Je me dégoûte mais, plus je tire, plus ses gémissements augmentent, et plus vite mon cauchemar se terminera.
– Oh, chéri, dit-elle d’une voix haletante.
Ses doigts s’enfoncent dans ma chair tandis que ses hanches basculent vers l’avant.
La scène qui se déroule devant mes yeux est très sensuelle, mais je ne me sens pas du tout excité. Je ne pense qu’à Madison qui est innocemment allongée dans mon lit, ignorant totalement que je suis en train d’aider mon plan cul à jouir.
Juliet prend plus de temps que d’habitude. La connaissant, je vois bien qu’elle le fait exprès. En effet, elle souhaite que je fasse une ultime chose. Je me penche brusquement en avant pour lui mordre le cou rageusement, suçant sa chair brûlante entre mes lèvres.
C’est exactement ce qu’elle voulait. Un instant plus tard, elle jouit en poussant un grand gémissement essoufflé. Je lâche ma prise et essuie ma bouche, dégoûté de voir les rougeurs que j’ai laissées sur sa peau.
Si elle n’était plus accrochée à moi, je lui aurais déjà claqué la porte au nez. Mais c’est bientôt fini et le pire est déjà passé – enfin, j’espère.
Elle ouvre soudain les yeux, affichant un sourire satisfait et détendu.
– Tu vois, ce n’était pas si terrible, hein ? dit-elle en retirant lentement la main qui était plongée sous sa jupe.
Ne me laissant pas le temps de répondre, elle se met à caresser mes lèvres avec les doigts qui étaient auparavant en elle, laissant une traînée humide de ses sécrétions sur leur passage. Je ne peux nier à quel point son odeur est extraordinaire. Mais je sais qu’elle a fait cela pour marquer son territoire, comme elle suppose qu’une femme se trouve à l’intérieur.
– Appelle-moi quand ce sera mon tour pour la soirée pyjama. Ou bien on peut faire ça maintenant, si tu acceptes de m’inviter.
Hors de question. Plus jamais.
Percevant ma résistance, elle hausse les épaules et ne paraît pas affectée que quelqu’un d’autre dorme dans mon lit.
– Bonne nuit, Docteur Mathews. Je viendrai bientôt récolter ce qui m’est dû.
Bon sang que cette femme est insatiable. Et dire qu’avant, j’aimais ça.
– Bonne nuit, Mademoiselle Harte, je dis d’un ton courtois, soulagé de voir qu’elle se décide enfin à tourner les talons après m’avoir soufflé un baiser.
Je l’observe rentrer dans l’ascenseur, non pas par galanterie mais simplement pour m’assurer qu’elle est bien partie. Je patiente quelques secondes puis referme la porte derrière moi.
Je m’appuie contre le bois, en prenant une longue inspiration. Je sens alors immédiatement l’odeur de Juliet sur mes lèvres. J’essuie rapidement la preuve du crime de la main et je réprime mon envie pressante de prendre une douche. Madison pourrait se réveiller et me poser des questions auxquelles je n’ai pas envie de répondre.
Je vais devoir me contenter de me rincer le visage dans l’évier de la cuisine. Demain, je m’assurerai de récurer chaque partie de mon corps. Pour faire bonne mesure, j’utilise du savon et je me frotte bien tout le visage. Aucune trace d’elle ne doit subsister sur moi.
Après avoir effacé toute marque de Juliet, je me dirige dans la chambre et y pénètre discrètement. Madison est heureusement encore paisiblement endormie. Je soulève alors lentement la couverture pour me glisser dessous. Dès que je perçois l’odeur unique de son parfum, je me sens terriblement coupable.
Ce que je viens de faire est consternant, mais je n’avais pas le choix. C’était bien mieux que de carrément me taper Juliet dans le couloir. Cette fille est toxique et cette toxicité, qui a été une de mes drogues préférées, me laisse à présent indifférent. Je n’en veux vraiment plus.




CHAPITRE 21
Non-dit


Dixon
J’ai de la chance de me réveiller seul dans mon lit, car j’arbore une érection matinale spectaculaire. Je soulève les draps en grommelant. Impossible de la faire disparaître sans me servir de mes doigts. Ce ne sont cependant pas mes mains que je souhaiterais voir enroulées autour de mon sexe.
– Bonjour, lance gaiement Madison depuis le pas de la porte.
Je baisse alors rapidement les draps.
– Bonjour. Tu t’es bien reposée ?
Je me redresse et place subtilement les couvertures sur mes cuisses. J’espère qu’elle a mieux dormi que moi.
– Oui, très bien, répond-elle en entrant dans ma chambre.
Je passe une main dans mes cheveux en pagaille.
– Ça faisait longtemps que je n’avais pas aussi bien dormi, ajoute-t-elle en observant mes doigts qui tentent de remettre de l’ordre dans ma crinière.
– Je suis content pour toi.
Je baisse les yeux sur un bout de peau laiteuse exposée, entre son jean et mon T-shirt qu’elle a noué au niveau du nombril. Je m’arrête aussitôt car cette vue ne m’aide pas régler le souci que j’ai sous la couette.
– Oui mais il y a un problème, annonce-t-elle avec sérieux une fois assise sur le lit.
Oui, ça c’est évident, mais je l’écoute quand même.
– Ah bon ?
Madison hoche immédiatement la tête.
– Tu n’as plus de café.
Je ne peux m’empêcher de rire en l’écoutant exposer son terrible problème, mais elle est vraiment sérieuse. Le fait qu’elle ait fouillé dans mes placards ne m’ennuie pas le moins du monde. En revanche, le fait que nous n’ayons plus de café me dérange.
– Et si tu me laissais t’inviter à prendre un café quelque part pour te remercier de m’avoir permis de dormir chez toi ?
J’acquiesce, car je suis tout à fait partant pour passer davantage de temps avec Madison. Mais je lui suggère autre chose :
– Et si tu me laissais t’inviter, vu que tu n’as plus un sou ?
Madison sourit ironiquement.
– J’ai un truc pour obtenir ce dont j’ai envie.
J’écarquille les yeux avant de baisser ostensiblement mon regard sur sa poitrine.
Elle surprend mon geste et se met à rire.
– Non, pas avec ça, espèce de pervers.
Je lève les mains en l’air pour témoigner de mon innocence.
– Hé ! Je ne suis qu’un homme.
Ses joues rosissent.
Je décide de passer aux choses sérieuses et lui demande :
– As-tu appelé Mary ?
Elle secoue négativement la tête.
– Non, je ne voulais pas être impolie et utiliser ton téléphone sans ta permission.
– Alors tu as préféré fouiller dans mes placards ?
– C’est une question de vie ou de mort, déclare-t-elle comme si c’était une évidence.
– Et vérifier que tu peux rentrer chez toi n’est pas aussi important ? Madison regarde timidement ses pieds et hausse les épaules.
– Disons que ton lit est beaucoup plus confortable que le mien. D’ailleurs, ce sont des oreillers à mémoire de forme ?
Je la trouve adorable. Alors je ris et j’acquiesce.
– Eh bien tu peux revenir quand tu veux, dis-je, m’arrêtant immédiatement lorsque je prends conscience de ce que je viens de dire.
– Je pense bien accepter cette offre, Docteur Mathews. En fait, j’ai lu que des études ont démontré les bienfaits des oreillers à mémoire de forme pour l’alignement du corps pendant le sommeil. Donc, pour des raisons purement scientifiques, je devrais vraiment revenir.
Je tente de contenir mon enthousiasme.
– Exactement. Nous sommes tous les deux des professionnels de santé. Si nous ne prenons pas soin de notre corps, comment pourrons-nous prendre soin des autres ? C’est donc décidé, tu dois passer une nuit de plus pour déterminer si ces études sont effectivement correctes.
J’ajoute cela sur un ton très sérieux et Madison pouffe de rire.
– Et oui, c’est le prix à payer pour le bien-être de ma colonne vertébrale.
Ça alors ! Comment en sommes-nous arrivés là ? Nous venons d’inventer un prétexte pour que Madison passe une nuit de plus dans mon lit, et cela n’a en réalité rien à voir avec mon oreiller ou sa colonne vertébrale. Savoir qu’elle va passer une nuit de plus à la maison ne m’aide pas à résoudre mon problème actuel mais c’est le prix à payer. Il ne reste plus qu’à prier pour que Juliet ne décide pas de refaire une visite surprise.
– Et si tu appelais Mary pour lui dire que tu es encore vivante ? Je ne vais pas te mentir, elle me fait un peu… très peur, ta copine.
Ma confession fait glousser Madison.
– Ne t’inquiète pas, elle fait peur à tout le monde.
Elle finit heureusement par se lever et je lui souris.
– Je vais prendre une douche. J’en ai pour vingt minutes, d’accord ?
– OK, à dans vingt minutes, dit-elle puis elle me fait un petit geste de la main avant de partir.
Je patiente quelques secondes et lorsque la voie est libre, je soulève les couvertures. Il me faut à tout prix prendre le contrôle de cette érection monumentale. Alors que je suis sur le point de sauter hors du lit, Madison passe sa tête par l’entrebâillement de la porte et demande :
– Quelle est la télécommande pour la télé ? Il y en a au moins cinq…
Je me rue sur la couverture et recouvre rapidement le bas de mon corps tout en priant pour avoir l’air le plus naturel possible, puis je lui réponds :
– La télécommande grise.
– D’accord, merci !
Elle disparaît ensuite, aussi vite qu’elle était apparue.
J’inspire profondément et décide d’essayer à nouveau, mais dès que je retire la couverture et m’apprête à me lever, le visage de Madison réapparaît dans l’encadrement de la porte.
– Oh, et quel téléphone veux-tu que j’utilise : le fixe ou ton portable ?
Je me rassieds en toute hâte avant de croiser mes jambes pour cacher mon érection. Je me force à prendre un air détendu en posant mon coude sur ma cuisse et mon visage sur ma main.
– Celui que tu veux, réponds-je avec un sourire forcé, tapotant ma joue des doigts.
Madison me regarde bizarrement, mais par chance elle ne fait pas de commentaires sur ma soudaine démence et hoche la tête.
– OK, merci.
Son visage disparaît à nouveau.
Je laisse une minute s’écouler, juste au cas où elle ait d’autres questions et, une fois que je pense être hors de danger, je me lève d’un bond et cours jusqu’à la salle de bain puis verrouille la porte derrière moi. Je pousse un long soupir et observe mon reflet dans la glace. Mon érection me dévisage en retour, me suppliant d’abréger ses souffrances. Je me dégoûte de devoir faire cela alors que Madison se trouve dans la pièce d’à côté, mais c’est soit ça, soit je lui saute dessus avant midi.
Je laisse couler l’eau de la douche, me déshabille puis je me glisse sous la cascade brûlante, et non pas la douche froide qu’on prescrit traditionnellement. Celui qui a dit un jour qu’une bonne douche froide est le parfait remède à une libido en furie est un imbécile. Je préfère de loin l’eau chaude, le savon, ma main et les images du corps souple de Madison allongé près de moi à une crise d’hypothermie.
Je fais mousser le savon entre mes mains et attrape mon sexe, dur comme la pierre. Commence alors la danse que nous avons déjà dansée tant de fois. Mais aujourd’hui, mon partenaire semble avoir deux pieds gauches, je ne parviens pas à trouver mon rythme. Je ne comprends pas pourquoi. Je pose une de mes mains sur le carrelage pour prendre un angle différent, en vain. Je débande alors que cela ne devrait pas arriver, car j’ai clairement envie de jouir.
Je me caresse plus vite et effectivement, c’est vraiment bon, mais j’entends le rire de Madison à côté et je sais pertinemment que je n’arrive pas à finir à cause d’elle. C’est tout le paradoxe, car elle est à l’origine même de mon érection. Mais je me répugne de me branler alors qu’elle se trouve à seulement quelques mètres. Que penserait-elle de moi si elle savait que je suis en train de me masturber en pensant à elle ?
Mais qu’est-ce que cette fille me fait ?
Je grogne en cognant légèrement mon front contre le mur de la douche tout en relâchant mon sexe.
J’abandonne. Je me passe une main sur le visage tandis que l’autre tourne le robinet vers l’eau froide.
J’ai les dents qui claquent et je frissonne. Je regarde alors ma queue, à moitié débandée et grommèle :
– J’espère que tu es contente, espèce de fiotte.
*
*     *
Nous sommes partis à la recherche de café. Me voilà en train de suivre aveuglément Madison qui a dit avoir la situation sous contrôle. Je n’ai aucune idée de ce que cela va entraîner, mais bizarrement, je lui fais confiance. Par contre, si j’étais avec Juliet, le mot « café » aurait sans doute été un code pour magasin érotique, mais je sais que Madison ne serait jamais aussi vulgaire.
Je regarde mon petit angelo qui sautille à mes côtés et je me rends compte à quel point je me sens à l’aise avec elle. Je sais qu’elle a un passé difficile, mais n’est-ce pas le cas de tout le monde ?
Nous nous arrêtons devant un Starbucks et Madison ouvre grand les bras :
– Et voilà !
Je fronce les sourcils.
– Et ?
Madison se met à rire en fronçant le nez.
– Eh bien, voilà où nous allons prendre notre café, idiot. Je connais le gérant donc je t’invite.
Je comprends maintenant ce qu’elle entend par « obtenir les choses à sa manière ». Mais bon, je préfère mes techniques aux siennes.
Passant ma main sur ma nuque, je lui demande de m’expliquer :
– C’est là que tu veux aller ?
Madison acquiesce en me regardant comme si j’avais perdu la tête.
– Oui, ils font du café, non ? Qu’est-ce que tu attends pour rentrer ?
Elle tire sur mon bras, mais mes pieds restent collés au trottoir. Elle fait un pas en avant et trébuche presque, car je ne bouge pas d’un centimètre. Elle se retourne et me regarde par-dessus son épaule en fronçant les sourcils.
– Ça va ? On dirait que tu vas te mettre à… pleurer, dit-elle en plaisantant, mais je perçois de l’inquiétude dans sa voix.
– Pleurer ? Je n’aime pas vraiment les Starbucks. C’est trop à la mode, sans parler des noms ridicules qu’ils donnent à leurs boissons, c’est juste absurde. Et si on allait dans un petit café pas loin d’ici où ils ont du vrai café et des biscotti ? dis-je en hochant la tête, dans l’espoir qu’elle accepte sans discuter.
Mais bien entendu, c’est peine perdue.
– Et si tu me disais ce que tu as contre Starbucks ? demande-t-elle en croisant ses bras d’un air entêté.
– Je n’ai rien contre eux.
– Alors pourquoi tu ne veux pas y aller ? demande-t-elle en penchant la tête sur le côté dans l’attente de ma réponse.
Mince alors, Madison est aussi têtue que jolie. Encore une qualité que j’apprécie chez elle. Vu sa détermination, je sais qu’elle ne me laissera pas tranquille tant qu’elle ne saura pas la vérité.
– J’ai rencontré mon ex… fiancée dans un Starbucks et j’imagine que j’associe désormais Starbucks à elle. Comme tu peux le voir, je n’ai plus de bague à mon doigt. Je te laisse deviner comment l’histoire s’est terminée.
Je me sens un peu ridicule.
Madison écarquille les yeux en écoutant mon histoire pathétique, mais elle ne s’apitoie pas sur mon sort pour autant.
– Eh bien, c’est une raison comme une autre.
J’acquiesce en enfonçant les mains dans les poches de mon jean.
– Oui, c’est ça
Je déteste l’idée que, comme d’habitude, Lily vienne gâcher une journée.
Mais une fois de plus, Madison me surprend en affirmant :
– Tu as raison, Starbucks est un peu trop à la mode, et puis tu m’as convaincue avec les biscotti. Après vous, Docteur Mathews.
Elle sourit et attend que je me mette en route.
Je reste immobile et sans voix devant cette créature surnaturelle. Elle est trop bien pour être vraie. Je vois bien qu’elle accepte de ne pas aller chez Starbucks pour me faire plaisir.
Je lui tends ma main qu’elle fixe d’abord le temps d’un battement de cœur, puis elle noue ses doigts aux miens et me sourit.
– Alors, quel type de biscotti proposent-ils ?
Je ne peux m’empêcher de rire de la voir changer d’avis, mais je suis content. Je récite la longue liste de gâteaux disponibles chez Dolci’s. Madison écoute avec attention, passant sa langue sur ses lèvres en découvrant le choix infini.
Alors que nous marchons main dans la main en ce dimanche matin, je me rends compte combien tout semble naturel. Malheureusement, je dois aussi me rappeler que Madison est actuellement avec David le crétin et que nous ne pouvons pas aller au-delà d’une relation amicale tant qu’il sera dans les parages. Je n’aime pas cela mais Madison est une grande fille. Si elle choisit de sortir avec des abrutis, je dois respecter sa décision.
Lorsque nous arrivons chez Dolci’s, j’ouvre automatiquement la porte pour Madison, un geste que je n’ai pas fait depuis très longtemps pour une femme.
– Dixon ! s’exclame une femme âgée derrière le comptoir.
– Bonjour, Concetta.
Elle s’avance pour m’embrasser sur les joues.
– Dove sei stato ? demande-t-elle pour me gronder d’avoir disparu trop de temps.
– J’ai eu beaucoup de travail.
Je réponds dans la langue de Madison, car elle a l’air complètement perdue.
– Tu travailles trop, dit-elle avec un fort accent italien. Regarde-toi, tu es trop maigre. Assieds-toi, je vais te faire des fritelle di ricotta et j’amène il pane.
Je me mets à rire tandis qu’elle nous conduit à une table.
– C’est gentil, mais du café et quelques biscotti suffiront, dis-je en désignant une ribambelle de gâteaux. Au fait, je te présente Madison.
– Ravie de vous rencontrer, dit-elle et je m’étonne de la voir se pencher pour faire la bise à Concetta avant de s’asseoir.
Concetta me regarde alors d’un air approbateur. Je sais ce qu’elle pense.
– Tu es une principessa, dit-elle et Madison se met à rire.
– Merci. Enfin, j’imagine que c’est un compliment.
Concetta glousse en lui caressant le bras.
– Mi piace ! dit-elle en confirmant haut et fort qu’elle approuve Madison. Puis elle se dirige vers la machine à café.
Je m’assieds et observe Madison qui découvre les lieux avec émerveillement.
– Waouh ! s’exclame-t-elle en écarquillant les yeux lorsqu’elle aperçoit toutes les spécialités exposées.
Comme j’ai grandi au beau milieu de tous ces éléments de la culture italienne, j’en oublie combien cela peut impressionner les néophytes. Madison se met à sautiller gaiement sur sa chaise et à taper des mains, je sais alors qu’elle est impressionnée, mais qu’elle est surtout folle de joie.
– C’est pour nous ? demande-t-elle à Concetta qui nous apporte une grande assiette garnie de pâtisseries.
– Si, principessa.
– Merci, dis-je en regardant Concetta que je connais depuis que je suis installé à Manhattan.
– Je t’en prie.
J’entends un soupir de plaisir et me tourne alors vers Madison qui, abandonnée sur son siège, dévore un cannolo.
– C’est tellement bon, dit-elle d’un air extatique en prenant une autre bouchée.
Lorsque j’aperçois sa langue rose qui sort pour lécher les restes de ricotta sur ses lèvres, je peine à garder mon calme. Il me faut une distraction, alors je lui dis :
– À ce que je vois, tu es une vraie amatrice de pâtisseries.
Madison s’arrête de mastiquer et se met à rire pour plaider coupable. Elle déglutit rapidement.
– Bien vu. Je ne mange pas souvent de desserts donc le jour où j’en mange, je rattrape le temps perdu. Désolée.
– Tu n’as pas à t’excuser, je souligne en poussant l’assiette devant elle. J’aime bien que tu te sentes à l’aise et que tu n’aies pas peur de manger devant moi.
Madison sourit et attrape timidement un autre biscotti.
– Pourquoi ne manges-tu pas de desserts ? demandé-je en prenant une petite tarte aux fruits. Ce n’est pas comme si tu avais à faire attention à ta ligne.
Madison arrête de mastiquer et son visage devient blanc comme un linge.
– C’était un compliment.
Elle hoche la tête mais repousse le plat tandis que, déconcerté, je fronce les sourcils.
– Ça va ? J’ai dit quelque chose qu’il ne faut pas ? Je voulais juste dire que…
Mais elle me coupe.
– Je sais ce que tu voulais dire, dit-elle en baissant les yeux. Merci, c’est juste que… – elle prend une longue inspiration avant de poursuivre – j’étais plutôt grosse étant enfant, et bon, quelque chose, heu… est…
Elle se referme comme une huître en chiffonnant machinalement sa serviette en papier.
– Hé, ne t’inquiète pas.
Je pose ma main sur la sienne avant qu’elle ne finisse par déchirer la serviette.
Sa main tremble sous la mienne alors je la serre légèrement.
– Si jamais tu veux en parler, non pas de patient à psychiatre, mais de Madison à Dixon, je suis là, d’accord ?
Je veux qu’elle sache que je ne vais jamais l’analyser ou lui faire sentir qu’elle est un cas d’étude.
– Merci, Dixon, dit-elle en reniflant et en essuyant une larme.
Concetta arrive avec nos cafés. Je lâche à contrecœur la main de Madison.
– Grazie, dis-je en mettant la main à la poche pour payer, mais elle me fait signe que non.
– Non insultarmi bambino, déclare-t-elle et je lui souris car je sais bien qu’il ne faut pas contredire une Sicilienne.
– Merci, si tu as besoin de quoi que ce soit, tu sais où me trouver.
– Contente-toi de revenir me voir plus souvent et d’amener la principessa avec toi aussi, dit-elle en regardant Madison qui rougit.
– Marché conclu.
Concetta se penche pour déposer un baiser sur ma joue, puis elle file pour aller servir un autre client.
C’est alors que Madison me demande :
– Tu l’as rencontrée comment ? On dirait que vous vous connaissez depuis très longtemps.
– Je la connais depuis que j’ai emménagé à Manhattan. Nous venions toujours dans ce café avec Hunter et Finch quand nous étions à la fac, c’est d’ailleurs ce qui nous a sauvés. Sans les doubles espressos de Concetta, je peux te dire que j’aurais dormi pendant tous mes examens.
Madison rit tout en ajoutant du sucre dans son café.
– Qui sont Finch et Hunter ?
– Ce sont mes amis. Je les connais depuis l’enfance et nous nous sommes installés ensemble à New York pour aller à l’université. Finch est maintenant marié à Heidi, son grand amour du lycée. Ils viennent tout juste d’avoir une petite fille.
– Et Hunter ? demande-t-elle en écoutant attentivement.
– Hunter est une personne à laquelle on s’attache avec le temps, dis-je en plaisantant, sirotant mon café.
– Ils ont l’air d’être géniaux tous les deux.
– Effectivement. Et toi ?
– Quoi ? réplique-t-elle rapidement.
Je vois que sa main tremble légèrement lorsqu’elle remue le café avec sa cuillère.
– Je connais Mary, mais qu’en est-il de ta famille ? Tu m’as dit que tu es proche de ta mère.
– Oui, c’est vrai, répond-elle avec un petit sourire.
Je sais que le thème de la famille est un sujet sensible pour elle, comme pour moi, mais je ne peux m’empêcher de lui demander :
– Tu m’as dit que tu as un frère ?
Puis je me souviens qu’elle avait trébuché pile au moment où nous avions parlé de lui.
Madison hoche la tête, visiblement tendue. Elle se referme comme une huître donc je décide de ne pas insister, bien que je souhaite en savoir plus. Mais je ne voudrais pas gâcher la journée.
– Je suis fils unique, dis-je pour changer de sujet.
– Donc il n’y avait que toi, ton père et ta mère.
– Ainsi que Hunter et Finch. Nous étions voisins lorsque nous étions à l’école. Mes pauvres profs… dis-je en secouant la tête.
Madison rit doucement et semble plus détendue maintenant que nous ne parlons plus de sa famille.
– C’est comme Mary et moi, dit-elle joyeusement.
– Ah bon ?
– Oui, répond-elle en souriant, l’air pensif, comme si elle venait de se souvenir de quelque chose. Avant que ma mère ne se marie avec Sebastian, nous étions très pauvres. Nous vivions dans un tout petit appartement, d’une seule chambre, à côté de chez Mary. Nos deux mères étaient seules, avec deux boulots chacune pour pouvoir joindre les deux bouts. Nous étions inséparables à l’époque et nous le sommes toujours.
– Donc elle connaît tous tes secrets les plus sombres, dis-je en plaisantant.
Madison fronce les sourcils et elle caresse la tasse du bout des doigts.
– Non, pas tous.
Je lui fais un petit sourire et n’insiste pas. Elle me dira les choses quand elle sera prête, si elle l’est un jour.
Mon téléphone bipe, gâchant cet instant. Je prie Madison de m’excuser et le sors de ma poche. Je ne m’attendais pas à recevoir un message de ce contact, sachant qu’elle a obtenu ce qu’elle voulait de moi la nuit dernière.
J’ai envie de quelque chose que toi seul peux me donner. Tu es libre ce soir ?
Madison a dû voir l’expression sur mon visage changer en lisant le message de Juliet car elle me demande :
– Tout va bien ?
Je remets le téléphone dans ma poche, hoche la tête et me racle la gorge.
– Oui, tout va bien.
Et comme moi, elle n’insiste pas. Elle se contente de boire son café et de sourire pour me rassurer. Madison et moi avons chacun des secrets. Parfois, il vaut mieux qu’ils restent inavoués.
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